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Est-il donc prudent d* rester le» proposi

tion» qui nom sont faite», ou méuie ue U» 
•journer? La majorité du »»*ureau a cru, ( J 
Çr"*M,5e

r des renseignement» qui lui étaient 
fooJlùnV iju'il v avait là de» éventalités redou-
tabjss.'jat voilà qui explique I«s conclusions 
de son-reporteur. Le ftord accepte l'exploi-
«atjy^jfe ^'»kilom«tres.Vi,ilà le fait. L'œuvre 
du départ ero*n£ est incomplète, oui; mai» \» 
situationDOUS reste entière. 

M. Billet preud part a la discussion. 
M. de Routeoille ne voit pas le traité rela-

tir.a la Cutnoagnie de Lille à Bétbune. D 
phis, i! remarqua c;ue le trait* entre le Nord 
elJeMar.l-Kit u'apas été accepté par les ac 
tfonnaircs de celui-ci. Le traité n'est donc pas 
ferme. 

M.- ÂtyaiU (Lecelles) croit que la garantie 
iaiouitoe * («Bât aussi bien qu'au départe- ' 
aaemt. 

M. iiailiitt. rapporteur, affirme de nouveau 
que le Ixdlé est une nécessité malheureus»-. 
L'ajaurnsavriH ne cosduiratt pas au but. La 
Oom»««-ni* du Nord s'est refusé à tout aocom-
•aodsment. Nous ne pouvons donc aller plu» 
n i a . l l 7 a au, dit-il, une intervention du gou-
vereenjgnt belge, qui redoute las catastro-
g>"* qu'entraînerait la chût» de M. Philip-P -

yuant à la Compagnie Philippart, sa signa
ture ne valait que par la vôtre qui la garas, 
uaaait. qu'on en soit bien convaincu. A. pré
sent, la Compagnie du Nord noua couvre, elle 
«si notre caution. Avons-nous tout perdu J 
Non, car si'nous arrêtfbn» ioi notre opération, 
elle serait encore magnifiaue. 

2 ? 1S5I! c ô l é s - — fc»'WWtt«^ ïa efttttre i 
M. Brame a la parole contre la clôture. Je 

erols, dit-Il. que la question n'a pas été posé* 
sur son véritable terrain. Non» ne contestons 
pas les mérites de la Cdiripagnie du Nord; 
maii BOUS dfson: noua n'avons pas pu étu-
dtar tout ce oui a rapport au traite. La Com-»prt* du Noro, en tout si sérieuse, ne aau-

t trouver mauvais qu* nous désirions nous 
éclairer en ohoee si grava. 

nia 1WS, noue lui avons demandé de nous 
sVrre ISO kilomètre» de chemin de fer. Bile a 
refusé de ras construira. Aujourd'hui) pour
tant, c'est elle qui les accepte sans subven
tion. Elle ne méprise donc pas tant notre 
réoaau qu'on voudrait bien le dire. 

N'oubliez pas. messieurs, que le 8* bureau 
n* s'eet décidé ov* • par 7 voix contre 6. à ac
cepter le» conri f| os qui nous étaient faites. 
En résistant à la Compagnie, non» avons déjà 
ootsfco. quelque chose, noas pouvons agir de 
• t o n aujourd'hui On nous dit : prenex garde, 
ta Compagnie du Nord va vous laisser h votre 
malheureux sort. Noua somme» dono à sa 

WUTSl 
Le gouvernement a mai fait en tuant lea 

tas Compagnie*, oe qui permet aux gran-
d'agir avec despotisme : Ne l'imitons 

P * 
L* rapport accorde tout à la Compagnie du 

Nord, et puis, noua dit-on, nous pourrons né
gocier avec «11* pour la construction du reste 
8a ao» lignes. 

Pour moi, j'estime qu'à notre session d'avril, 
quand toutes les questions préjudicielles au
ront été examinées, il nous sera possible, 
Biais seulement aior», de juger si ce traité est 
ao*eptable; nous devons négocier avant. Je 

" sade donc l'ajournement de ta discus-

2? 

Won. 
le baron d* Bouteville trouve diverse» 

contradiction» daos le traité. 
La clôture est mise aux voix et prononcée. 
L'ajournement proposé par M. Roussel-

Uesfuataines, sans indication de date, est, à 
son teur, mis aux voix..Il est repoussé. 

> premières conclusions du rapport ap-
'—*t de la convention) sont mises aux 

vetx par M. le- président. 
M. J. Brame proteste. Vous parlez, dit-il, 

de «osemer des commissaires pour aider M. 
1* préfet dans le* négociations; mais, si vous 
vesstn ht convention, je vous demande quelle 
raiaaion sera liisaée à vos commissaires T 

M. des lia tour i voit une contradiction dan* 
hmltermes d* la convention 

»W. Uerpand \Vsieucienne» pense que si M. 
•hilippart ne peut ou ne veut exécuter les 
lignes qui matent, il faudra songer à la sanc
tion qu* son traité avec nous, nous donne 1* 
droit d'invoquer. 

M. Leurent s'infona* si le* réductions de* 
transports en vigueur en ce moment sur les 
lignes d* Lille • Valencieanea, de Béthune. 
et du Nord-Set seront maintenues. 

M te présidant répond que ces tarifs sont 
fines par :a loi. 

Af. •P. Ltf/rand voudrait qu* toutes ce* 
questions fassent mûrement étudiée*. Il s'abs
tiendra, pour sa part, de voter pour un* con
vention qui a été mal étudiée. 

Af. de* Ho tours fait remarquer que les re
tiens sur 1* transport de» bouilles sont no-

1 af. i* rapporteur. — La fixation des tarifs 
n'eet pas laissée à l'arbitraire de la Compagnie. 

Mm. J. Brame, de* Bolour* et Roueset-
Dmfonlaine* présentent un amendement ainsi 
conçu a l'art. 3 de la convention avec le Nord-
ssst : « A condition que les tarifs ne seront 
pas relevé». » 

Af. de* ftotours explique que 'article inaéré 
s'appKqi: * aux tarifs spéciaux. 

AT. Gomstard croit qu'on en revient par là 
à l'ajournement déjà repoussé. 

Af. Brame. — La question. U voici : nous 
n* demandons p** une modification des tarifs 
actael*, non* demandons leur maintien. La 
pression qui est exercée sur nous, en ce mo
ment, ue doit pas non* empêcher de défendre 

• o m b r e ; la v i l l e y étai t m a i g r e m e n t 
représentée . 

Vienne es t u n e v i l l e manufactur ière , 
r iche , absorbée par l e s proccupat ions 
d a ga in et l es chances de la réuss i te 
commerc ia le . 

La n o b l e s s e y es t clair s e m é e . Les 
fract ionnaires , après que lques t e n t a t i 
v e s v a i n e s pour ga lvaniser u n e soc ié té 
rebel le au plaisir, s 'engourdissent g é 
néra lement d a n s la m ê m e torpeur. 

La sous -pré fecure persiste s eu le d a n s 
s e s e s sa i s louables et officiels. 

O n y danse q u e l q u e f o i s ' e n h i v e r , 
m a i s la santé délicate de la maîtresse 
d u l i eu rendait alors ces réunions a s s e z 
rares . 

' Là grande distraction d e s d a m e s 
v i enno i se s es t d'Aller à L y o n , u n p e u 
c o m m e l e s habi tants de Versai l les où 
de Corbeil v i e n n e n t à Paris . 

E n u n e h e u r e , le c h e m i n de fer l e s y 
apporte . E l l e s s e fout conduire d a n s l e s 
r#a*të quart iers , «*am Maint de la foule, 
courent les m a g a s i n s , entassent e m 
plettes sur emple t t e s et rentrent r a y o n 
nantes d a n s l e s v ie i l l e s m a i s o n s de leur 
a s t i q u e cité*ro inaine. 

L e s autres j o u r s , on v a étaler l e s 
toi lettes n o u v e l l e s sur le cours R o m e s -
lanar, désert l 'après -mid i , e n c o m b r é 
d-'evivriers l e soir, ou sur la route 4 e 
Va lence , poudreuse à faire plaisir , o u 
s o r le- C h a m p de Mars, que s i l lonnent 
que lques soldats oisifs : t e l l e s sont l e s 

!«s intérêts qui nous sont confiés, c'aat»-i- dire 
eux des populations du Nord. Vous sacri

fies les intérêts de l'industrie, pour un. ajour
nement de vingt-quatre heures. 

Af. des Botours insiste pour que I es tarifs 
spéciaux des pqtttes compagnies soi* sut tix;* 
ou plutôt maintenus tels qu'ils sont. 

Les réserves contenues dans l'amendement 
leposé par-MM. Brame, des Rotoius et Rous-
iéÊDeslontaine* sont mise» aux voi x et reje
tées. 

Les diverses conclusions du rap port sont 
Dsuiie successivement adoptées. 

Les huit membres de la commissii m seront 
désignés après la séance par les conseillers -le 
chaque arrondissement respectif. Il y- en aura 
deux pour Lille. 

M. le président déclare la session close. 
La séance est levée h sept heures et demie. 

Ont été désignés : pour les arrondisse
ments d* Lille. Brame et Roussel-Do sfontai-
nes; d'Avesnes. Mailhet; de Douai, d« Boute-
ville; da Dunkerque, Ooussard; de Cambrai, 
Seydoux; d'Hazebrouck. Duquesne; de Va
lencienne», Louis Legrand. 

L'INDUSTRIE ALLEMAND!. — L a Gfa-
tette générale de l Allemagne d>u Nord 
relève le passage d'une c o r r e s p o n d a n c e 
4 a Journal des Débats au sujet des dé
fauts de l'industrie al lemande qui ,par la 
faute des contrefacteurs de tout genre 
ont aujourd'hui perdu tout crédit au -
près de leurs compatriotes . 

La feuille de Berlin ajoute : 
« Cotte peinture que trace le corres

pondant français de la différence qui 
existe entre l'industrie a l lemande e t la 
française, n'est m a l h e u r e u s e m e n t que 
trop vrai, e t on peut le constater dans 
une foule d'occas ions . L'-s plaintes sur 
la mauvaise s i tuation des affaires n e 
oesseront que lors qu'aussi l 'on 
cessera de se plaindre du p e u de s o l i 
dité de l ' industrie a l lemande, laquel le 
es t aujourd'hui, dans p lus ieurs bran
che*, l e contraire de ce qu'el le était 
encore il y a que lques années . <* Tra
vailler so l idement a v e c goût et à juste 
prix. » C'est là le mei l l eur avis indiquant 
la voie à suivre pour que l'activité in
dustrielle a l lemande prenne le n o u v e l 
essor un iverse l l ement souha i té . » 

L'INDUSTRIE A OENÊVE. — On éorit d e 
Genève A la Gazette du Valais : 

« La face lugubre du sch i sme , c o n 
duite par le pouvoir civi l , a c o û t é au 
pays . U n grand nombre de famil les c a 
thol iques étrangères , qui passa ient quel
ques s e m a i n e s ou que lques mois, d'hiver 
à G e n è v e , n e v i ennent p lus ; leur p r é 
sence .serait préc ieuse dans ce m o m e n t , 
car la misère es t effroyable. Notre i n 
dustrie c h ô m e et péric l i tej les bons émi-
grent, transportant ail leurs leur talent . 
Aujourd'hui Besançon , par e x e m p l e , a v e c 
ses huit mil le ouvriers , lut te v ictor ieuse
ment avec Genève pour la q u a n t i t é et la 
qualité des produits . Cette décadence 
est attestée par de nonlbreus-.es faillites 
qui portent un peu partout ia ruine, la 
panique, la défiance et le d é c o u r a g e 
ment . 

Roubaix-Tourcoing-
ET LE NORD DE LA FRANCE 

L e train postal de nu i t , partant pour 
Calais de la gare l u Nord , le soir à sept 
heures quarante -c iuq m i n u t e s , qu i , 
j u s q u ' à p r é s e n t , n e contenai t q u e d e s 
v o i t u r e s de première c l a s s e , e n aura 
de s e c o n d e c la s se à partir d u 1 5 j a n 
v i e r . 

C'est depu i s l e 1er janvier courant 
qu'es t entré e n v i g u e u r le n o u v e a u tarif 
postal qui modif ie profondément les-
prix d 'a l lranchissement 

N o u s croyons devoir reproduire ici 
c e u x qui sont f ixés pour la France : 

L e port s i m p l e d 'une lettre ordinaire 
n e s 'étendait pas jusqu' ic i a u - d e s s u s de 
1 0 g r a m m e s et coûtait 2 5 c e n t i m e s : i l 
e s t porté désormais à 15 g r a m m e s s a n s 
a u g m e n t a t i o n . 

En r e v a n c h e , le port d o u b l e , plTur 
l e s let tres de 1 5 g r a m m e s , sera u n p e u 
suré levé et porté de 4 0 à 5 0 c e n t i m e s . 

Mais c o m m e l e s le t tres au d e s s u s 

L e maire , l e s o u s - p r é f e t , l e p r é s i 
dent d u tr ibunal e t l e receveur des fi
n a n c e s firent u n grac i eux accuei l à la 
famil le d u co lone l , e t s i l e s f e m m e s d e s 
fonctionnaires n e v i n r e n t p a s t r è s - r é 
g u l i è r e m e n t à s e s j e u d i s , d u m o i n s p l u 
s ieurs d'entre e l l es y firent de f réquen
te s appari t ions . 

Que lques j e u n e s g e n s e n dev inrent 
l e s hô tes a s s i d u s , e t parmi c e u x - l à M. 
B e l o r m e l , j u g e d' instruct ion, «>.t M. E r 
n e s t S a m s o n , subs t i tu t . 

Ces d e u x mag i s tra t s , bravant u n e 
rival i té d a n g e r e u s e , ne craignirent p a s 
d' introduire le p i t e u x habit noir et la 
c las s ique cravate b lanche au mi l i eu des 
d o l m a n s vert et or du 1 7 e h u s s a r d s . 

C'était t r è s - crâne pour d e s m a g i s 
trats . 

Lorsqu' i l s entraient ra ides , a u s t è r e s , 
dans le sa lon miroi tant d'uniformes , l e 
co lonel l e s trouvait b i e n c o u r a g e u x , 
Hortense l eur donnai t s o n e s t i m e , e t 
u n adorable sourire de Judi th les r é c o m 
pensait l argement . 

M. Ernest S a m s o n appartenait à u n e 
e x c e l l e n t e famil le , s e piquait d'être le 
subs t i tu t le p lus l ibéral de tout le r e s 
sort judic ia ire , et apportait dans s e s 
fonctions la p lus c o n s c i e n c i e u s e a r 
deur . 

M. Pau l in Be lormel , j u g e depu i s 
que lques a n n é e s , cél ibataire par p r i n 
c ipe , h o m m e d u m o n d e par goût , t r è s -
friand de b o n n e soc ié té , d e soc ié té f é 
m i n i n e sur tout , n e perdait a u c u n e o c -

de 1 \i r ' i ;unmes s o n t relativement! ra
res , et l e s l e t tres a u - d e s s o u s de t o , au 
contraire , a s s e z f réquentes , la lat i tude 
donnée par la n o u v e l l e loi profilera, 
dans u n e n o t a b l e proport ion, à la p l u 
part d e s c o n t r i b u a b l e s . 

Le t ra i t ement m i n i m u m l e s inst i tu
teurs et ins t i tu tr ices v i e u l d'être, d e 
puis le 1er j a n v i e r 1 8 7 6 , é l evé de 1 0 0 
francs pour toutes l e s c o m m u n e s d>. 
France o ù l e s maîtres e t mait.r-»ssM A*6-
cole titul?4ires receva ient 5 0 0 , 6 0 0 . 7 0 0 
et 8 0 0 francs ; l e tra i tement m i n u n 
d. c ins t i tu tr i ce s adjointes a é té pôi " 
4 5 0 à, 5 0 0 fr. 

Ces d 8 tios^tians, qui résul tent d e la 
loi d u 1 9 ju i l le t 1 8 7 5 , seront c o m p l é 
t ée s s u c c e s s i v e m e n t » l 'année prochaine 
et 1<» a n n é e s s u i v a n t e s , par des pr imes 
d'e inconragement e t d e s augmenta t ions 
s p é c i a l e s accordées a u x inst i tuteurs 
q u i s e seront d i s t ingués dans l ' ense i 
g n e m e n t et qui auront ob tenu le b r e v e t 
c o m p l e t . 

D a n s u n e circulaire adressée a u x 
préfets pour leur prescrire l e s mesuras 
admin i s tra t ives à prendre en v u e d'as
surer l 'application de la nouve l l e loi , 
M. W a l l o n ius i s te tout particul ièrement 
pour q u e les inst i tuteurs soient inv i té s 
a subir les é p r e u v e s réglementaires 
c o m p l è t e s e t i l s ignale n o t a m m e n t la 
n é c e s s i t é d e déve lopper l 'étude d e s 
l a n g u e s v i v a n t e s et du dess in d ' imi ta
t ion dont on n e s'est pas a s sez occupé 
jusqu 'à présent dans l e» éco les n o r m a 
l e s primaires . JP 

P lus ieurs e m p l o y é s de c h e m i n s de 
fer ayant sol l ic ité des grades dans l 'ar
m é e territoriale, après avoir satisfait 

: a u x e x a m e n s rég lementa ires , ont reçu 
l 'av i s su ivant : 

M. . . est Informé que son' dôjs/jar'a été 
conservé au ministère de l a guerre. 

Par dépèche du 2S août dernier, le 
ministre a déjà fait Bavoir à plusieurs 
in téressés que les candidats remplissant 
les fonctions d'employés à divers titres 
dans les compagnies de chemins de fer, 
devaient , aux termes d'une décis ion mi
nistériel le du 1 0 avril {numéro 55) , être 
c lassés daus les catégories des uon-d i s -
poniblt s. 

M.. . ne peut ,quant à présent , concou
rir pour nu emploi d'offleier dans l'ar
mée- ternioriale , mais sa proposit ion 
pour le grade de sous- l ieutenant , l ieute
nant, capitaine, e t c . , est maintenue au 
minis tère , afin que , s'il renonce un jour 
à la posit ion qui s 'oppose maintenant à 
sa nominat ion, il puisse être promu et 
concourir aux emplois vacants . 

Il ressort d'un arrêt de la cour d 'âp^ 
pel de R o u e n , que l 'on doit considérer 
c o m m e u n acte de c h a s s e l e fait par un 
enfant accompagnant s o n p è r e i, en 
chas se , de porter u n fusil p r i t à tirer 
e t d e . parcourir a ins i , précédé d'un 
c h i e u , u n e pièce de terre pendant un 
certain t e m p s (six à huit m i n u t e s dans 
l 'espèce) . V a i n e m e n t alors le père a l lé 
guerait , e n présence d e s constatat ions 
d u procès -verba l , que s o n fils n e fai
sait que porter m o m e n t a n é m e n t son 
fusil e t . qu'en déf ini t ive , lui seul usait 
d u permis dont il était porteur. Le p è i e 
doit m ê m e être pun i c o m m e compl ice 
s'il a procuré à son fils l 'arme que ce lu i -
ci a e m p l o y é e dans la perpétration du 
dél i t , sachant qu'el le devait y servir . 
Enf in , l 'auteur principal du dél i t étaut 
mineur , i l y a l ieu d e lui faire appl ica
tion d e s art . 6 6 e t 6 9 d u Code pénal , 
et de condamner le père c o m m e c i v i l e 
m e n t responsable , s'il n'a rien à o p p o 
ser pour repousser la responsabi l i té qui 
lui i n c o m b e . 

N o u s recevons la note s u i v a n t e d e la 
mairie de la v i l l e de Sa int -Quenl in : 

« Un service funèbre sera célébré à 

cas ion de prendre p i e l daus u n sa lon 
honorab le . 

Il avai t b r a v e m e n t conquis sa place 
dans ce lui du co lone l . Et ce la avai t 
d'autant p lus de mér i t e qu'il ne se posait 
e n soupirant d 'aucune dos trois c h a r 
m a n t e s s œ u r s . 

L'hiver avançai t . Jud i th , par sa 
b e a u t é superbe et s e s a . lures de s o u 
v e r a i n e , avait un s u c c è s é n o r m e dans 
l a v i l l e . 

T o u s les h o m m e s l 'admiraient , toutes 
l e s f e m m e s la déchiraient .genre de flat
ter ie qui satisfaisait son orguei l autant 
q u e l e s h o m m a g e s m a s c u l i n s . 

D e u x moi s d e séjour à Vienne en 
ava ient fait la reine incontes tée . Déjà , 
a u mi l i eu des adorateurs c iv i l s et m i 
l i taires qui l 'entouraient , il é tai t facile 
de d i s t inguer c e u x qui tenaient la c o r 
de dans ce s t eep le -chase sent imenta l . 

C'étaient M. E r n e s t S a m s o n et l e 
c o m m a n d a n t Adalbert de P o i t e v y . 

U n jour , Judi th déclara n e t t e m e n t 
qu 'un bal 'était ind i spensab le pour 
a c h e v e r de s'affirmer dans la garnison , 
e t que Mme de Ciarande e n donnerait 
u n l e l u n d i - g r a s . 

M m e de Ciarande n e rés ista q u e 
pour la forme. Hortense n e fut pas 
écoutée , Marcelle ne fut pas consu l tée , 
et l e co lone l , tapotant les joues fraîches 
de sa favorite, i consent i t i tout ce 
qu'e l le demandai t . 

Le lundi gras arriva. 
Il y a tout l i eu de croire qu'on parle 
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l'vJifiisë •.( - n : - ' j^ ' i i i lu. 1- m<-rcre-ii 
IV» J u v u . I 6 7 j , a !.•!!:•.,' luur. - i lu ina l iu , 
p jur les so lda l i de l'armée du Nord qui 
ont succombé , à la bataille, de Saiut -
Quentin, les 18 et 19 janvier 187 1, et . 
i'Our les autres vict imes de la guerre, 
inhumés d t n s l e cimetière de cette vil le. 
Immédiatement après, aura lieu f i n a l 
^urauoii ia ui.iiiiim.'iil éh \iè sur Ie> r 
itiinbe. 

» La municipalité ue pouvant m' H 
;li votVBV ût ton- lt s ?,oid*ts et Citovi n 
qui ont nrls part a la guerre, ni tous)»-^ 
parents et amis le* v ict imes , les prie 
de considérer le présent avis c o m m e une 
! avitation. 

» Le Maire de la vil le d<; St-Quentin, 
» Mariolle-Pinguet •> 

U n étranger b ien m i s , l istuign •. 
ma i s aux al lures s i n g u l i e r s e t my>»é-
r ieuses , était denceudu dans un des 
pr inc ipaux cabarets de la place de 
V i e u x - B e r q u i n II parlait correctement 
le français et payai t b i e n . 

Le chef de l ' é tab l i s sement avait r e 
marqué toutefois qu'i l n 'ava i t qu 'une 
sacoche pour tout bagage , e t d e u x re 
vo lvers c h a r g é s sur sa table de nui t . Il 
fut instruit au*«si qu'i l avai t e n v o y é 
nn gain u à M'-rville a v e c 50 francs 
pour se procurjev de l'arsopic et q u e le 
pharmacien lui ay;int refusé ce poisou, 
i l avai t donné 2 0 f. de pourboire nu 
c o m miss ionnaire . 

Réso lu à pousser s o n e x c u r s i o n j u s 
qu'à Mervi l le , l 'étranger s'informa d'un 
b o n hôte l , pu i s s e mi t e n route pour 
cette local i té où il descendi t a u x Trois 
Chevaux. Mais à pe ine é ta i t - i l arrivé 
q u e l e commissa ire de pol ice e t d e u x 
agent s se présentèrent pour s'enquérir 
de l ' identité de ce v i s i t eur . 

Il leur montra u n permis de chasse 
ou carte d'é lecteur, datée de Coblentz , 
et un reçu de 8 0 0 fr. de la Compagnie 
transat lant ique daté d e Marsei l le où il 
avai t p a y é son passage à bord d'un 
bât iment pour la N o u v e l l e - O r l é a n s . Il 
dit au commissa i re avoir servi c o m m e 
s o u s - l i e u t e n a n t dans l 'armée autr i 
c h i e n n e , lors d e la campagne de S e -
d o w a . 

Lorsqu'on v o u l u t v 's i ter sa sacoche , 
i l | s ' empara d'un revo lver qu'on lui 
prit des m a i n s , et sur ce -fait, le c o m 
missaire a y a n t procédé à son arresta
t ion , il e x p l i q u a q u e c'était contre l u i -
m ê m e qu'i l al lait tourner son arme et 
que c'est éga lement dans le but de se 
suic ider qu'i l avai t e s s a y é de se procu
rer de l 'arsenic . 

Sa sacoche contenait p lus ieurs m i l 
l iers de francs. 

Incarcéré à la mai son d'arrêt d ' H a 
zebrouck , ce m y s t é r i e u x personnage 
attend qu'on éclaircisse sa s i tuat ion. 

L'enquête sur le déplorable a c c i 
dent de D é c h y a démontré que les si
gnaux d'arrêt avaient été faits avant le 
passage du second train, et que le mal
heureux Vergriete ne les avait pas 
aperçus. 

Vergriete jouissait auprès de s^s 
chefs et de ses camarades d'une es t ime 
générale. Sa mort malheureuse a causé 
dan-* lerjersonnel u n e profonde douleur. 
Ses funérailles ont l ieu lundi a 8 heures 
1/2.à l'église de F ives . 

Le jour des Rois est mort à Paris un 
ancien souverain qui avait échangé le 
sceptre contre l'alèue et le tranchet. 
Voici dans quels termes Y Evénement 
raconte l'histoire de ce monarque phi-
I 'sophe, qui &vait c o m m e n c é à D u n 
kerque, puis à Saint-Omer, s o n séjour 
sur la terre de France : 

Mercredi, jour des Roi«, un Roi es t 
j u s t e m e n t mort à Paris , e tperaonne n e 
s'est douté du départ pour l'autre mon
de de cette Majesté, bien que le défunt 
eût é té autrefois l'uu des souverains les 

- - ' • • / . . . 

encore à Vienne du bal du colonel d e 
Ciarande, car j a m a i s , de m é m o i r e de 
Vienno i s , ou ne v i t autant d 'é légance , 
d'entrain, de fleurs, de lumières et de 
jo l ies f e m m e s . 

La v ie i l l e v i l l e n e s e croyai t p a s 
auss i r iche . 

L'appartement du quai du Rhône 
avait revêtu l 'aspect fleuri d'une par i 
s i enne . La clarté des lustres faisait 
ét inceler l'or des uni formes — et Dieu 
sait si l'or es t prodigué au 17** h u s 
sards ! La val*e ver t ig ineuse emportai t 
les robes de dente l l e s en lacées a u x 
bri l lants caval iers . 

D a n s l ' intervalle d e s danses , la m u 
s ique du rég iment , rangée dans le v e s 
t ibu le , jouait s e s p lus entra înantes 
fanfare-. 

La recette des finances était s u r p a s 
sée , et la sous -pré fec ture , dans s e s 
p lus grands jours , n'offrit j amai s d e 
c o u p d'eeil auss i séduisant . 

D a n s ce tourbi l lon de m u s i q u e , de 
f e m m e s , d'officiers, les filles d u c o l o 
nel passaient be l l e s , a v e n a n t e s , e m 
p r e s s é e s , c o m m e u n idéal de j e u n e s s e 
et de fraîcheur. 

E l l e s étaient v ê t u e s de toi let tes s e m 
blables et les portaieut chacune d'une 
façon si opposée qu'on pouvai t croire 
tout d'abord à trois to i let tes dif fé
rentes . 

L a robe blanche de Marcel le , c o u 
vrant à peine s e s p ieds d'enfant, était 
ornée d 'une ce inture de v e l o u r s noir , 

pJtls a.u!h'u>l((>i!s r t l s plus absolue 
du globe. 

Il s'appelait K'ëv i t i H avait assez 
longtemps régné en une partie de .a 
Nouvel le-Calédonie , guerroyant, chas
sant , mangeant se? ennemis moi ts—ri 
s e s sujets à la rigueur, lorsque son 
garde-manger n'était pas suffisamment 
garni. 

C - j>'U«\ U y a de cela un» dizaine 
U années , i y eut un* résolution i1*us U 
tribiidelv'.evitiet,p:'r un juste retour des 
Cho.-e* d'ici bas, il fe'< u fallut d'un 
c h e v e u qu'il ne fût dévoré à son 
tour. 

Il s e réfugia dans la colonie frai) 
ç»i«e, où il trouva u n exoei lent accuei 
anpiès d'un de nos compatriotes , M. 
d'F.sso iant. 

T " ' mois après, M. é'Essodant paiv 
tit pour la France et y emmeu i Ife roi 
ea i iv ige avec lui . 

Koëvlti était d'une grande douceur 
Seu lement , quand on lui parlait de 
chair humaine , o n voyait passer dans 
ses y e u x sauvages une lueur inquié
tante. 

Auss i , quelle ne fut pas la terreur de 
M. d'Eseodant lorsque, en arrivant à 
Dunkerque, il constata tout à coup la 
disparition absolue du roi canaque ' 

On donna immédiatement l'alarme, et 
on fouilla tout le pays,mais sans résultat. 
— En vingt-quatre heures, la terreur fut 
à son comble . On voyait déjà les petits 
enfants dévorés par le cannibale ,et l'on 
s'attendait à le trouver accroupi dans 
quelque taillis, rongeant un b é b é . . . 

Au bout de quinre jours , cependant 
on n'avait pas encore découvert sa trace, 
e t ,un mois p lus tard de guerre l a s se ,on 
renonça à le chercher . . . 

Un an après , M. d'E*sodant retrouva 
son Canaque à St-Omer. Koëvit i était 
cordonnier, et raccommodait les vieux 
souliers dans une échoppe.I l y avait e n 
viron six mois qu'il était là. Comment y 
était-il arrivé? M. d'Essodant ne put j a 
mais le savoir. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que Koë-
viti semblait pris d'une véritable v o c a 
tion pour son état. 

En 1872,Koëvit i quitta Saint-Omer et 
v int à Paris, où il s'installa, toujours en 
qualité de savetier, 11 , rue des Aca
cias . 

A cet te époque, i l parlait parfaitement 
notre langue , et vous rapiéçait s i . supé
rieurement les viei l les chaussures qu'en 
un rien de temps il se fit une cl ientèle . 
Tout le quartier le connaissait sous le 
nom du père Quévity, mais personne ne 
connaissait sa véritable histoire. 

D'ailleurs,il avait grand soin de ne ja
mais la raconter, et, quand on lui d e 
mandait d'où lui venaient les bizarres 
tatouages qui lui zébraient la figure, il 
vous regardait d'uu air si peu engageant 
qu'on n'insistait jamais . 

Il est mort le jour des Rois , ainsi que 
je l'ai dit, d'une indigest ion. Singulier 
trépas pour un homme qui digérait la 
chair humaine c o m m e nous digéroi s le 
mouton ! 

Koëvit i était âgé de so ix in te -c inq ans 
environ. 

On l'a conduit hier au cimetière de 
Cayenne .Une seule personne a suivi son 
cercueil , M. d'Essodant. 

On se figure avec peine l 'accueil que 
Koëviti a dû recevoir de ses ancêtres en 
arrivant dans l'autre monde.Avoir régné 
quarante ans en effet, avoir eu le droit 
de faire rôtir pour sa consommation par
ticulière tout ce qui faisait partie de l'op
posi t ion, avoir eu sa place marquée d'a
vance dans un tombeau royal sous les 
grands palmiers verts , et venir reposer 
misérablement à t-ois mille l ieues de sa 
patrie, dans une bière de trente-cinq 
francs, quelle humiliation pour le der
nier descendant d'une illustre race. 

CONVOIS FUN&aRKS ET OlilTS 
Les ami* et Roanaiasaneei de la famille 

COCHETEOX - LKCOMTE, qui. par oubli 
n'auraient pas ret-u .V lettre d-- Eurapartda nl*-
cès de Dame HORTBNSB-KLORK-OCTAVIB LE-
COMTE, épousa de Monsieur HBNBI COCHE-
TEUX. décédée à Roubaix, le 8 janvier 1876, 
à l'âge de 44 ans, sorit priés de considérer le 
présent avis comme en tenant lieu et de vou-

dont les bouts de pens ionnaire t o m 
baient droits sur les pl is flottants. 

S e s é p a u l e s , maigre le t tes encore , 
quoique d'un modè le parfait, é ta ient 
que lque peu cachées par l ' e n t r e - d e u x 
montant d u corsage . 

L e s roses e n guir lande qui c o u r o n 
naient son front ranpelaient involon
ta irement la j e u n e vierge d e s c é r é m o 
n ie s ant iques . 

Hortense portait a v e c gravi té sa 
robe traînante sans o r n e m e n t s , sa c e i n 
ture de ve lours re levée e n grosses c o 
q u e s , e t que lques roses s y m é t r i q u e 
m e n t i a n g é e s dans sa cheve lure c h â 
ta in . . 

La robe de Judi th décrivait u n e 
traine i n c o m m e n s u r a b l e . La gaze o n -
d u l e u s e venai t çà et là se rattacher 
par des n œ u d s du ve lours à la ce inture 
large, toute s e m b l a b l e à u n corse let 
d'abei l le . 

S e s c h e v e u x b l o n d s , en tremêlés d e 
d e u x roses s e u l e m e n t — mais «i jo l i 
m e n t cachées s o u s les bouc les ! — 
tombaient sur de sp lendides é p a u l e s 
que le corsage , s a v a m m e n t coupé-, 
s embla i t i m p u i s s a n t à contenir . 

Le <• jmmandant Adalberl d e P o i t e v y i 
s'était fait inscrire trois fois déjà sur L- j 
carnet de la j e u n e tille. 

Il vint soll iciter la faveur d'un q u a -
dri l le , ce qui lui fut refusé d e cet te 
v o i x claire e l coquette qui es t u n e n 
c h a n t e m e n t pour les ore i l les m a s c u 
l i n e s . ', 

loir b)*n assister aux *ns>v*i . r t s e r v i c e 
*M»I u n e l s qui auront lied le mardi i I jttn-
vici. à 9 heures 1/2, en l'éjrUae Saint-ntarti». 
— L'assemblée à la maison mort.iaire, r j * . 
Pauvrée,, n° S'). 

Les amis et connaissances de la fVimillo^ 
CLÉTWWANIN, qui. par oubli. a'aur.V et ' 
pas reçu de lettre de faire part.du décès l'.-î 
Monsieur GONSTANT-IOSEPH CLETY. ptrintre-
déc'r.-iteiir décédé à Roubaix, le 9 janvier 
I87ti. à l'Age de ï l ans et 3 mois,sont priés de 
'•onsidérer le présent avis comme en tenant 
li«u et de vouloir bien assisterai! ssi rwt i 
«•> r n s n l <pii »era célébrée le fciatvjf tl 
janvier 187ti. * 8 heures, aui •»s»U*«.<|Ui 
seront chantées le mftnic jour à 1 li-nr-s 1/4; 
et aux « e n v o l e t aet-Vlee) n o l e > i n e l » 
qui aumnt rï*<* 4* nî«u"0*ë<ii 43, k tl.lwinres 
l|2. en l'éfri's»- S*ii4t-Mar.tin. — L'assemblée 
à la maison mort .aire, rue du Collage. 7H. 

Faits divers 
— Hier, au nhamp de Mars, une com

mission présidée par M. de Cissey, rai» 
nistre de la guerre, a fait procéder A 
des expériences de traction de batteries 
d'artillerie traînées par une locomotive 
routière. Cette expérience a, parait-il, 
admirablement réussi , M. de Cissey a. 
fait sortir de la caserne deux batteries 
qui ont été traînées par la locomotive en 
quest ion. 

— Jeudi mat in ,un soldat s'est suicidé 
an fort Rabot (Isère). Bourelly,soldat au 
14n° de l igne, était âgé de 28 ans , e t 
natif de Marseille.U s'est tué d'un ceup 
<\i- e>'^s8epot.Pour faire partir le cm*p.il 
a appuyé sur ladétente avec la baguette 
d* son fusil. Le malheureux • accompli 
son suicide dans une guérite sur l e s 
remparts du fort, pendant son heure de 
faction, de six heures à sept heures da 
matin. On n'a rien entendu d u fort,dont 
cette guérite est assez é loignée, e t c 'est 
en venant le relever de faction, qu'on l'a 
trouvé étendu mort, la poitrine traversée! 
La vei l le , Bourelly avait reçu u n e lettreA 

de Marseille qui lui annonçait le mariag», 
d'une jeune fille qui lui avait été p'r 
mise et qu'il devait épouser à l'expir 
tion de sou temps de service militaire»' 
Le pauvre garçon n'a pu supporter c e , 
coup et s'est tué de désespoir. 

— O n écrit de Strasbourg à X Industriel j 
alsacien : L'instinct de certains o iseaux I 
voyageurs est admirable autant qu'il e s t ] 
infaillible. Il y a 8 ou 10 jours, par le I 
temps doux qu'il faisait avant Noël , on j 
suivait avec curiosité dans '.es airs de i 
grands troupeaux d'oies sauvages,dispo^ 
ses en triangle,qui s'éloignaient-en bâte 
de nos pays où ils venaient d'arriver pet 
de temps auparavant. Les experts e l 
pronostie auguraient de ce phétiomèiMJ 
un retour prochain de grands froids qt 
ces o iseaux pressentaient et voula ienl 
éviter en gagnant les régions chaud* 
des bords de la Méditerranée.Ils avales 
bien auguré. A. peine la dernière ph* 
lange des o ies sauvages eut-e l le dispar 
que la température s'abaissa ie i , e t l e*! 
janvier, jour du premier quartier de la 
lune, le thermomètre marquait 3i" 
au dessous de zéro. Eu même temps i 
âpre vent du Nord se déchaînait e t ] 
froid alla grandissant c h a q c e matjni 

Hier soir, il tombait un peu de n e i | 
que des rafales de vent chassaient 
amoncelaient par place dans les rues . 

Aujourd'hui nous avons 12 degrés 
froid, ce qui ne s'était encore vu depsj 
longtemps . 

— On écrit de Berne : 
« La col lecte organisée en faveur de 

victime? de la catastrophe de. Hell ikonJ 
prend des proportions consolantes : o n l 
a déjà recueilli 17 à 18,060 francs, c e t 
qui est énorme à l'époque de l 'année o a | 
nous s o m m e s . 

» Le malheureux instituteur Millier a I 
perdu sa jeune soeur dans la catastrophe, 
son frère compte parmi les p lus g r i è v e 
ment b l e s s é s . 

» Il par?ît que la population, affligée, 
lui impute la responsabilité de l 'acc i - I 
d"nl, < t ce , bien a tort, attendu qu'il n e ' 
saurait être rendu responsable de l'ag
glomération du publ ic dans l e s escal iers 
de son école . La jeunesse scolaire a é t é , l 
du reste, fort réduite par l 'acc ident , ! 
aussi Millier a-t-il donné sa démiss ion J 

Et notez b i e n que Judith refusait 
regret . M. de P o i t e v y n'étant pas ufsl 
caval ier vu lga ire , ma i s l e s c o n v e n a n c e s | 
d'abord et la nécess i té de ménager sa 
na i s sante influence lui faisaient u n e loi 
d e n e pas accorder davantage . 

Le c o m m a n d a n t Adalbert de P o i t e v y 
protesta de sa désolat ion e n h o m m e d u I 
mei l leur monde qui sait s e retirer. 

M. Ernest S a m s o n lui succéda a u s 
sitôt dans le rôle de sol l ic i teur. 

Judith l eva sur l e n o u v e l arrivé, à 
qui e l le n'avait encore donné q n ' u n e 
mazurka , u n regard grac ieusement 
v o i l é qui ravit l ' inf lammable m a g i s 
trat. 

— Quoique subst i tu t , i l était naïf e t 
fol lement épris d e ce t t e be l le fille b l o n 
d e , b lanche et fière. 

L'étude du Code e t l ' incessant a s 
pect de la cr iminal i té s o u s toutes s e s 
faces n'avaient e n rien d e s s é c h é c e 
c œ u r enthous ias te , qui gardait e n que l 
que coin d'adorables i l lus ions . 

Ce bal , e n le rapprochant d e J u d i t h , I 
réalisait s o n r ê v e l e p lus caressé . 

Il eut grand'peine à conserver la 
contenance modes te qu i lu i était h a b i 
tue l l e , car le tr iomphe éclatait d a n s 
toute sa personne en conduisant sa 
danseuse au quadri l l e . 

Il sut avoir de l 'esprit , chose difficile 
à travers l e s hés i tat ions et l es hachurée 
de la danse la m o i n s spiri tuel le des s a 
l o n s . 

{A swivre). 
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